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Les femmes de la généalogie de Jésus, par le pasteur Nathalie Chaumet

L’histoire de Rahab

Introduction
Chaque année, durant les mois d’été, nous vous invitons à sortir des lectures bibliques qui nous sont proposées par cycle de 3 ans pour découvrir des passages moins connus de notre Bible. L’an dernier, nous étions partis en juillet à la rencontre de personnages insolites de la Genèse comme Mathusalem. Cette année, je vous propose de découvrir l’histoire des femmes citées dans la généalogie de Jésus dans l’Evangile de Matthieu.
Alors commençons par là : le Nouveau Testament s’ouvre avec l’Evangile selon Matthieu. Or, la première page de cet Evangile est une longue généalogie en étapes qui retrace l’ascendance de Jésus, qui l’inscrit dans une longue lignée humaine dont le roi David est le maillon clé. En effet, on compte 14 générations jusqu’à David, puis 14 générations jusqu’à l’exil, et 14 générations jusqu’à Jésus.

Dans cette longue ascendance, 5 femmes sont citées. L’une d’elle, c’est bien sûr Marie. Des 4 autres femmes citées que savons-nous ? Qu’est-ce que leur histoire a de singulier pour qu’elles soient ainsi mentionnées dans la première page du Nouveau Testament ? Pourquoi semble-t-il important à l’Evangéliste Matthieu de garder la mémoire de leur nom quand les autres femmes de cette généalogie sont passées sous silence ?  

Après l’histoire de Tamar, voici celle de Rahab. 

Le contexte biblique 
Après 40 ans d’errance dans le désert, après la mort de Moïse, le peuple hébreu mené par Josué se décide enfin à essayer de conquérir la terre de Canaan. A la sortie de l’Égypte, 40 ans plus tôt, tel avait déjà été leur projet. Mais les émissaires entrés en terre de Canaan étaient revenus bien alarmistes. Les Cananéens étaient des géants, il serait difficile, voire impossible, de conquérir la terre. Le peuple prend peur. Et, dans le récit biblique, Dieu décrète alors qu’aucun homme de cette génération n’entrera en terre promise. 40 années d’errance dans le désert s’ouvrent alors sous les pas du peuple hébreu. 40 ans plus tard, voilà donc que le peuple cette fois-ci prend son courage à deux mains. Mais, avant de tenter la conquête, des émissaires sont envoyés explorer le pays.

L’histoire : lecture de Josué ch 2 et Josué ch 6, 22 à 25.
Le service de renseignement du roi de Jéricho fonctionne bien. Il voit ce peuple hébreu massé sur la rive opposée. Il entend dire que des espions se cachent. Comme la maison de Rahab est située sur la muraille, comme Rahab est une prostituée, et qu’elle accueille chez elle, potentiellement, des hommes de tous bords, il paraît fort probable qu’ils se soient réfugiés chez elle. Rahab ne nie pas le passage des hommes mais prétend qu’ils sont repartis à la tombée du soir. Elle aiguille alors les soldats de Jéricho sur une fausse piste et cache les espions sous des feuilles de lin sur sa terrasse.

Les soldats repartis, elle invite les espions hébreux à sortir par sa fenêtre et leur indique une cachette où trouver refuge pendant 3 jours. Mais son service n’est pas gratuit. Rahab a compris que le peuple hébreu allait envahir la ville de Jéricho. Elle a vu aussi la couardise de son peuple. 

Elle a compris que la peur allait défaire son peuple, que celui-ci était déjà battu avant même de livrer bataille. Alors, elle fait alliance avec les émissaires du peuple d’Israël : votre vie sauvée contre la mienne et celle des miens. Les émissaires acceptent et lui demandent de suspendre un cordon rouge à sa fenêtre pour que les combattants hébreux épargnent sa maison. Lorsque Josué et le peuple envahiront la ville, Rahab et sa famille auront la vie sauve. 

Que garder de cette histoire ?

1 Une histoire qui nous parle d’alliance. Et nous, quelles sont nos alliances, familiales, amicales ? De quelle manière font-elles surgir la vie ? 

L’alliance entre Rahab et les siens est ici manifestée par le cordon rouge. Il évoque le sang dont le peuple hébreu avait marqué les linteaux de leurs maisons, le soir précédent la fuite hors d’Egypte, pour éviter la mort de leurs premiers nés. Mais curieusement, le cordon nous renvoie aussi à l’histoire de Tamar, la première femme de la généalogie de Jésus, comme un lien entre ces deux histoires. Souvenez-vous Tamar se prostitua envers son beau-père et utilisa le cordon de Juda pour se faire reconnaître de lui. Dans un cas comme dans l’autre, le cordon, devient signe de reconnaissance, signe d’une alliance qui peut sembler contre nature à première vue (celle de Tamar avec son beau-père, celle de Rahab avec les émissaires étrangers). Mais dans les deux cas, ces alliances vont faire surgir la vie. Tamar va donner naissance à des jumeaux, et Rahab et les siens, vont avoir la vie sauve. Le cordon dit dans ces deux histoires, le lien étrange qui se noue pour défier des situations d’enfermement et de mort. Dans l’histoire de Rahab, le lien noué entre le peuple et une femme de mauvaise vie, étrangère, signifiera à jamais que de l’étranger dont le peuple se méfie pourtant, et au défi de la morale, peut surgir la vie.
2 Par cette alliance en apparence contre nature, Rahab va devenir un personnage légendaire.
Nombreux sont les récits qui chantent ses louanges.  C’est ce que font les textes midrashiques et les commentaires issus de la tradition orale sur Rahab. Parce qu’elle a sauvé les émissaires hébreux, parce qu’elle va ainsi rendre possible la conquête de Jéricho, parce qu’elle confesse aussi sa foi au Dieu vivant, Rahab est louée dans les midrash. De personnage central de l’histoire, elle devient héroïne. De prostituée, elle devient parfois plus noblement aubergiste. On va jusqu’à raconter qu’elle s’intégra tant et si bien au peuple qu’elle devint l’épouse de Josué. Elle aurait engendré une lignée de 10 prophètes. Plus tard, des sources rabbiniques la mettront sur le même plan que Jethro le beau-père de Moïse, faisant d’elle, par ses actions, une juste au sein du peuple d’Israël.
Les premiers commentateurs chrétiens ont également fait de Rahab une femme extraordinaire dont le courage est vanté. Ambroise de Milan parle d’elle comme d’une chaste prostituée, oxymore bien contradictoire, qui tend à la laver de toute impureté. Mais une grande partie des pères de l’église sont allés encore plus loin, en faisant d’elle, la figure même de l’église : l’incarnation prophétique des païens qui choisiront de confesser le Dieu d’Israël dont le Christ sera pour eux l’ultime messie. Rahab, figure allégorique et prophétique de l’église, bien avant l’heure, telle sera donc l’interprétation de nombre de pères de l’église.

3 Pourtant Rahab n’est-elle pas aussi celle qui trahit les siens ? 

Certes, Rahab est celle qui sauve les émissaires et assure ainsi au peuple hébreu que la ville de Jéricho sera entre ses mains ; mais nous pouvons aussi regarder l’histoire du point de vue des habitants de Jéricho. De ce côté-là de l’histoire, Rahab est alors celle qui trahit son peuple, sa ville, et livre ses habitants dans les mains du peuple d’Israël. Car le geste de Rahab n’est pas innocent. En sauvant les émissaires, en les assurant que la ville est à eux, Rahab condamne Jéricho à une destruction fatale. Josué sera sans pitié et hormis Rahab et sa famille, nul ne survivra et vous pourrez si vous le souhaitez relire la manière dont Josué 6 jours durant fera le tour de la ville en sonnant du cor pour impressionner les habitants jusqu’au 7ème jour où, après avoir fait 7 fois le tour de la ville, le peuple poussera un immense cri de guerre qui fera s’écrouler d’un seul coup les murailles pourtant impressionnantes de cette ville. 

Qu’est-ce qui peut pousser Rahab en l’espace de quelques secondes à choisir le peuple hébreu contre son propre peuple ? Bien sûr, l’histoire ne le dit pas. On ne peut que se risquer à des suppositions, source de réflexion en retour pour nous-même. Tout d’abord, n’oublions pas que Rahab était une prostituée donc très probablement une femme rejetée par la population de sa ville. Une femme rejetée par les autres femmes comme une rivale toujours potentielle, une menace pour l’intégrité des couples. Une femme rejetée par les familles comme justement l’archétype du contre-modèle familial. Une femme désirée par certains hommes venus chez elle pour un temps de plaisir sans nouer de relations durables avec elle. Rahab est donc une femme objet. Objet du désir des uns, objet des critiques des autres, femme de mauvaise vie, bref au regard de la population, le mauvais objet que l’on tolère. Rahab habite d’ailleurs symboliquement sur le lieu même de la muraille, à la frontière de la ville, et si la ville avait pu la repousser à l’extérieur sans doute l’aurait-elle fait. Si Rahab va si facilement se désolidariser des habitants de Jéricho, c’est peut-être qu’elle n’y a jamais été intégrée, acceptée, qu’elle n’a jamais fait partie d’eux. Le choix de Rahab est d’autant plus facile qu’elle est déjà à la lisière de l’appartenance. Cela nous fait réfléchir sur la manière dont nous repoussons parfois certaines catégories de populations à la frontière de la société, fragilisant alors des passages vers d’autres alliances, qui ne sont pas toujours, loin s’en faut, des alliances de vie. 

4 Rahab, une femme de caractère et de foi

Quel que soit le point de vue à partir duquel on considère l’histoire de Rahab, Rahab peut-être louée pour la force de son caractère et sa foi.
Le récit biblique nous montre en tout cas une femme de tête, une femme aux commandes de sa vie, une femme qui n’a peur de rien, ni des étrangers de passage, ni des envoyés du roi de Jéricho. Cette femme découvre en l’espace de quelques instants qu’elle a le destin de deux peuples entre ses mains, soudainement, une forme de pouvoir lui est conféré. Les émissaires du peuple hébreu qui ont trouvé refuge chez Rahab ont leur sort scellé entre ses mains. Elle peut décider de les livrer ou de les sauver, l’espace de quelques instants, elle tient leur vie entre ses mains, et plus encore par derrière, le destin de deux peuples qui ne tarderont pas s’affronter. Rahab ne fléchit pas. En l’espace de quelques instants, elle choisit de protéger les émissaires hébreux et les assure par la suite que la ville de Jéricho tombera entre leurs mains. Ainsi, le récit nous montre une femme aux commandes de sa vie, une femme qui sans en avoir l’air, se joue des hommes à leur insu cachant les uns envoyant les autres au diable vauvert, sauvant les premiers et par ce geste même, scellant le destin de Jéricho destinée à tomber. Femme de tête, elle n’oublie non plus pas de négocier son destin. Certes, elle sauve les émissaires mais ce geste n’est pas gratuit. Elle applique la loi du talion, vous savez cette loi qui dit œil pour œil dent pour dent, mais elle l’applique de manière positive. Elle dit vie pour vie, son geste conditionne un donnant donnant, elle attend un retour le salut de sa propre vie et des siens en retour….

Dans le courant du XXème siècle, certains commentateurs iront jusqu’à relier le courage de Rahab sauvant les émissaires du peuple hébreu au courage de ceux et celles qui cachèrent et sauvèrent des juifs durant la seconde guerre mondiale. En tout cas, à la manière de Tamar, Rahab ne se laisse pas abattre et défend sa vie. Elle refuse la fatalité de la mort que le peuple hébreu massé sur les rives du Jourdain annonce. Elle a l’occasion de faire un choix et l’assume. Elle, la femme objet de répulsion, cantonnée aux frontières de la ville dont la maison se situe sur la limite même du rempart, plus rejetée qu’intégrée, choisit alors de faire alliance avec des hommes et un peuple nouveau au sein duquel espère-t-elle, elle pourra écrire une  histoire nouvelle. 

Enfin, c’est peut-être comme l’épître aux hébreux le dit, la foi de Rahab qu’il nous faut retenir. Elle découvre avec ce peuple un Dieu qu’elle ne connaît pas mais qui est le Dieu du passage, le Dieu du chemin de vie au cœur de la mort, le Dieu des chemins impossibles, le Dieu de la libération, celle de l’esclavage à la vie. Pour Rahab, si Dieu a déjà ouvert un chemin au travers de la mer rouge, dite la mer des Roseaux, à combien plus forte raison ouvrira-t-il un passage au peuple hébreu dans sa conquête de Canaan. Et Rahab de choisir d’espérer contre toute espérance.

